
MLA NGES RELTGTEUX, SCENT[FlQUES, POLITIQUES'ET LITTfRAIRES.

1>écdaire, l'épellatiînla nurérion etc. et par conséqueni, il ne lui reste(r
presque plus i de tems pour les plus, avar rés. Mais nrrêons-nous-eurement

nuix moyens pé inires, dans ce plan d'écolemodec. M. le' surintendant,

dont on c"nnaît la prdllence et le dévouement i l'muvre, croit que le goiver-

rement pourra docner £ c5 à une ro/e-odle da is chlaque prisse ou

tuwn.hip, Mainlennt, fulee toue les fabriques qui soit cien ént Iei le faire

prennent tunle partie le leur revenu,cOlnne elles v sont auis l u'elles

allouent £25,pnr exempie. Voue nurez( de iite un sc.rnme lu £75. Avec

cela, vingt ou Vingt-cing louis qu'onirl pourin encore rietirer uns pareils des en-

fans, il est bien iré.-umer qu'on pourra trouver iii nombre siiffrirant de

jeunes gens galflés qui se dévoieront à l'enseignement. Il eSt vrai qIe Ce
,vstIte citrninre des lép nsi asscz ronsidérables ri qu'il bern binii ditTicile

de le rendre unirver:el. C:ir (in sent qle ]ars ce pinri cette êcole.modèle rie

put servir d'école 'airordisserent, et par conséquent quIe le village devra

en général avoir dobl' école. Comient, dira-i-on, in plupart des parois-

es poirrront-elles subveir à tan: (le frais l' A peine peurvent--lles seule-

ment soutenii', avec Paide du gouverrrrnet, ine école ordinaire. Pu-

sieurs itêies n'on ont point du.tout. Niour répondons moe,pur le moment,

0i on voulait de suite établir des écolesemod/es dais fouts les paroisses et

townishiips, la chose nou, parnitrait i;npossible et que nous n'avîns entendu

parler que des paroisses où lee fabriques pourrnient faire quelques sacrifices.

Li chose pourrait é:re encire pratiguable, si la lég slature ailouait £50, »ans

autre condition que le in.aisre sera qualifié sous tous les rapp.rt, et qu'il iui-

,ra toutes les prescripitioius de la loi, sans obliger la parisse à fournir la
même sonne. Car il est probable qu'on pourrait trouver un- certain nom-
bre de célibataires qui se contenteronit de ce le sonnce ave. ce qu'ils pour-
raient retirer en outre des iirîans. Il està eIiérer d'ailleirs que nous au-
r-n i par la suite un ordre religieux, à l'instar de ceux de M. De Lamenais,
qui pourront trouver moyen dP tenir des éco!es modèle. et île subsiter dans
ces paraisses pauvres,parce qu'ils svenrt vivre de peu et s'y consacrent par

r.e!igi..n. Nrîs sentons litue les réflexions que noirs verrons de présenter

peourr ient sourfrir un bien plus grand développement, niais nous notu-s bor--
ions aujourd'ihui à ces dIonnées,dans l'espérance que ceux qui s'intércs:ent

à cette pariie :i vitate pr ur te moment, nois feront part de leurs expériei-
ces et de leurs réflexions.-

N O U V E L L E S R E L 1 G I E U S E S.

Nous irlvitans nos lecteurs à- faire attention au fait suivant et- aux sages ré-

tiexions d la Minerve à cette occasioîn.

e Le London Times contient le. paragraphe suivant quil a-emprunté du
Xaional de Paris : Le procureur lu roi a reçu l'ordre d'intenter une pour-
muite contre ./bbé Malnrusette pour la publication d'une br-onhuînre intitulée.
Il Le pape et PEvangie ou encore dei adieux à Rome." L'Epérance, jour-
nal protestant de Paris ajoute.: L'abbé Maiseure n laissé la France pour se
rendre au Canada, rommrîre rinssionnaire protestant afin die convertir la po-
pulation française de ce pays ! Cette résolhtion liui était venue avant
qu'aucun procédé ait. été adopté contre lui pour la. publication de Fa bra-

ih1 ire.
Nous mentionnons ces fails afin le fournir à nos lecteurs l'occasion de

faire la cornnaissancin de M. l'JJbb Aauseute, avant son nrrivée au Canada.
Qu'il soit parti de France pour éviter une poursuite et le clàtiment qui Plat-
tendait, ou.qu'il ait été mû par la sainte inspirnaion de venir convertir les
Canadiens, cela. nous.est fort égal Mais-ce qui nous importe c'est que d">
hommes la-plupart.sans aveu.ne virnrnent.jeter le brandon de la ldiscorde dlans
nos paisibles caiipagnesr, et exciter des guerres de religion. Les Canadiens
ont toujours respecté la croyance de letirs co-religionnaires sa nrjaimais cher-
cher à faite de prusélytes en détournant les gns de la croyance qu'ils pro-
fesaint.-Ce qu'ils demandent, c'est qu'on en agise rinsi envers eux
qu'on les laisse-exercer bi religion de leurs pères, -à laquelle ile sont sincè-
renient attach:és-el par devoir et par conviction. On pexirse coirvrincre de
cette vérité par les dill:rentes -tentatives qu'on a déjà faites, saris succès
pour les induire à renoncer à. leur croyanc:e. Tout a déjà été rmis (In muî-
vre- pour y parvenir. A quoi donc ont abouti toutes ces sfductions ?........A
pervertir tine treiaine île pauvres ignorants de la dernière ilaese (le la so-
ciété. Voilà le succès des missions étrangères qu'on entretient- à grands frais
dans pu.ieu:r parties du pays !-

Non, non .: c'est en vain qu'on eleriche i désuirnr les Cnaadienus par le
moyen de ces prédicateurs ambulants, de ces rolporteurs dli tracs et de bi-
bles tronquées. La foi est trop enracinée ciez nou. pour qu'il soit possible
de 'ébranler, le lui parter la moindre atterinte.

Encore une fois, si nous respectons, pour ainsi dire, nos frères séparés,
dians-leur croyance, si nous ne les importinions jamais de noe remontrances

pour leur faire abandonner leur culte, notis demandons au moins .le nemo-
pri vil ége.

Des trurbles ont-djà éclaté dans une parcisse de ce district, par suite des.
prédientions rIe certains renégats fainatiques, qui, aprés avoir gagné quel--
tites r tes faibles, se sont servis de leur ascendatit pour armer le fils con-
tre le père et le frère eonrtiele frère. Nos gomiatriotes rie saurraient trop se-
tenir en garde contre ces foiiatnquec, qui, tout en préchant la paix. prépareiit
pour le pays des désorlies qui dégénèreront en guerres de religion dont on
rcoi nnait I-s >i funreses résulitat. -Ainerve.

/>nnn:crurdre.-Un grand nombre de ros-ieurs du clergé de la campagne
qont vetus aujourd'hui anrsister à la célébrannon dî' 17 e. anniversaire de la
conseLcr:nuton épuiscopanle du vénrable chef de P'glise catholique di Cana-
-la. Canadien.

-On .erit au Canidien, îe la paroi'se de Sr.-Gervais, 20 mai 1S44-
Monsieur l'éiiteiur,-Il vient de se passer à St. Gervais un' fait bien digue

d'être exposé à l'administration et proposé à l'imitation'du pays.
Chacun ccniinait h-s effoti. du vénérable M. Dn.fresne pour établir la so-

ciété de tempérance dans sa paroisse, rmais là. con.me ailleurs, on avait es-
sayé de plusieurs ordres, el on n'rrvait ipas été longtemps sans s'appercevoir
que tout autre ordre qu- celui-de lab-tineice totale ne pouvait produire dans
les ioe-rrs et le bien-érre diu peuple canadien et l'amélioration qne l'on désirait
avec tant Iardeur. M.Dufr -ne avai plusieurs foi ' ianifesté àseparois·siers
le désir de les voir se ranger tons autour de la banniére de la tempéranco
parfaite. Il se préparait à faire un dernier effort pour déterminer les pa-.
ruissienrs à ce généreux sa-rince, \isque la providence l'a enlevé à-leir
amocr. Son s;ucceseur, M. Louis Antoine Mcrn:miv, a v'o'ulù contiruer
la bonne ceuvre commencée par M. Dufresnr,et il a eu le bonheurdimanelie
dernier, di'. voir ses désirs couronnés du plus consolant succès. A la.suite
d'une instruction faite par M. Chirriquy, plus de 1300 personnes, c'est-i-
dire la présque totalité des personnes présentes à l'église, sonitventes pren-
dre Pengagement sol nrrel de la société le tempérance parfaite. A l'hon-
rieur des notabilités le 'eroib nous aimors à publier qu'elles ont donrié
en ce moment un noble exemple à leurs co-paroissiens dans cette ouv're de
régénération religieuse et civile cri prenant des premiers Pengagement de
l'ab-tinence totale.

ROME.
-- Le 19 avril, aprés une longue et douleireuse maladie, S. E. le cardi-

nal Barthélemi Paceané à Bénévent le 25 décembre 1 7 5 6 ,créé et proclamé
cardinal par Pie VII dans le ronsistoire du 23-février ISOI, évéque d'Ostie
et Velletri, doyen drrsacré collége, pro-dataire ie S: S., archiprêtre de la.
bnsilique patriarcale de Saint-Jean de Latran, légat- apostolique de Vellétii,
a terminé sa carrière honorée par les plus grands services rendus à l'Eglise,
et par le plus noble devoûment l Pie Vl1, dont l'illustre pré!at avait partagé
les di-grâces, comme il a ensuite joui de son triomphe. Nuts nous reser-
vons de parler de ses vertirs, de ses talens et de ses.ouvrages.

-Nots lisons dans la Gazet/e du .dïir
I Un de lins amis, par une lettre datée de Rome et que nous avons insé-

rée dans un de nos derniers numéros, noirs avait fait part des craintes qu i
s'étaient répandues à In suite d'iitn derit du Souverain-Pontife ordonnant de
prieres purbliqus- pour détourner un grand danger qui menaçait i'Eglise. On
eivait supposé d'ahord que ce danger était tout matériel, et la nouvelle du
di-part de plusieur navires chargés de révulutiaiunaires faisait craindre un
débarqiement dans les Etats pontificaux et l'occupation des légations par
les troupes autrichiennes.

"l Une lettre de la même personae, en date du 2rmara, nous présente le
dang.r comme moins direct, mais plus grave peut=éire ; car on n'aurait plub
à craindresetulenent une invasion faci!e à réprimer ; la religion catholique
elle-mréme serait menacée dîans un va-te empire, et-des actes à jamaja dé-
plorables auraient déjà répondu aux efforts de ses ennemis. Ceî efforta
ont été antérieurement signa t ée, niais Id lettre sui-ante -en fera bien connat-
tre 'importance et le danger :

"l Voici le motif des jrustes lamentations de P*Eglise ; c'est encore le ré-
-irt des intrigues de la Russie et die la per.évérance qu'elle niet i pour-
sulivro son grand dess-in de réunir sous le sceptre de son chef toutes les po-
plations slaves. Le fait est que deux Evéques ionîgrois, appartenant a.la
religion grecque-unie, viennent d'apo-tasier pour pcscer au schisme. Piu-
sieur-s autres, (lit-on, sont prêts à en faire autant, et unao guende partie du
peuple hong.ois -ver eux. On ne saurait croire quel mouvement se donne
ta Russie pour arriver h ce but. L'argent et tous les moyens de corruption
sont employés avec une profusion véritahlement in-royable.

" La Gallicie est nussi tiavaillée avec persérérance au non sans de gran-
des chances le succès ; mais l'Aurtriche verra-t-elle paliiblenent dépérir ses
provinces, -ar il est hiern évident que la religion n'est qu'un moyen.poli-
riqgue employé par la Rusie- pour détacier de l'Autriche catholique ceux
qu'el'e attire nui su-hisme et les unir ensuite poli«iquîemenut à son empire 1

• Il paraît que la Prosçe et le enbinet autrichien se sont fort émus de cet,
te entreprise. A Vienne l'inquiétude est très granrde, et il paraît que les
deux apostats vont être etilevés et-exilée, afin de couper- le rîal dans la ra-
ci:e et d'en empécher la propargationu.

"l Au suipIuns, l'A trichje ne recueille que e qu'elle. a semné. Ce mont1L0
les fruits anmei-s de Joseph Il. On a birisé, poiur ainsi dire, tous les liens dc
l'Eg:ise ;.on a interdit aux Evêques toute comml<u nicationi entre eux, on les
a isolé, et soumis à la surveillance, à la police du pcuvoir réculier, on a fait


